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L'enfant de Bethleem Par Selma Lagerlöf
* < „

Un jour que le soldat se trouvait comme d'habitude k la porte
de la ville, il apercut un petit gar^on qui pouvait avoir trois ans et qui
jouait dans le prfe. C'etait un enfant de pauvres, vetu dune petite
peau de mouton; et il s'amusait tout seul. Le legionnaire le suivait du

regard sans bien s'en rendre oompte. II remarqua cependant que le

petit courait d'un pas si lfeger qu'il semblait effleurer ä peine la pointe
1 des herbes. Mais quand il se fut mis ä observer le jeu de l'enfant, il
fut trfes surpris. «Par mon epfee, se dit-il, ce bambin ne joue pas comme
les autres. A quoi s'anruse-t-il done?

L'enfant jouait ä quelques pas seulement du soldat, qui put tout
& son aise le regarder faire. II tendit la main et captura une abeille
posfee s«ur le bord d'une fleur et qui n'avait pas la force de s'envoler,
tant eile etail chargee de pollen. A la grande surprise du soldat,
l'abeille se laissa prendre sans essayer de fuir et sans user de son dard.
Quand le petit eut saisi l'abeille en-Ire ses doigts, il courut la porter
k une crevasse dans le mur de la ville oil un essaim d'abeilles avait
felu domicile. Le petit posa delicatement sa capture devant le trou.
Cette abeille secourue, il se häta d'en secourir une autre.

«Cet enfant-lä est plus deraisonnable que tous ceux que j'ai vus
jusqu'ici, pensa le soldat. Quelle idee absurde que de venir en aide ä

ces abeilles qu-i se tireraient parfaitement d'affaire sans lui et qui, en
-outre, pourraient bien le piquer! Quel genre d'homme cela fera-t-il
plus tard?

Le petit revenait tous les jours dans le prfe, et le soldat ne pouvait
s'empecher de s'fetonner des jeux de l'enfant. «C'est Strange, se dit-il;
voilä trois ans que je monte la garde devant cette porte, et jusqu'ici
je n'ai rien vu qui ait pu occuper mes pensees, sauf cet enfant.»

Le legionnaire ne ressentait d'ailleurs aucune tendresse pour
l'enfant. Bien au contraire. Le petit lui faisait penser ä une terrible
prediction d'un prophfete juif. Celui-ci avait annoncfe que la terre
traverserait une fere de paix. Pen-dant une pferiode de mille ans, il n'y
aurait, aucune effusion de sang, aucune guerre; les homines s'aime-

des Mres. *

Ävtl u Lorsq-ue le Romain songeait ä une pareille possibility il en frfemis-
sait d'horreur; et sa main se crispai-t sur sa lance.

Et plus il observait l'enfant, plus le regne millenaire de la paix
lui revenait ä la memoire. Certes, il n'avait pas ä craindre que cette
fere ne füt dfejä arrivfee; mais il n'aimait pas k y songer.

Un jour que le petit jouait parmi les fleurs dans le beau champ,
une grosse averse orageuse tomba. En voyant combien etaient lourdes
les gouttes qui s'abattaient sur les lys delicats, l'enfant parut s'inquie-
ter du sort de ses amis. II courut vers l'un d'eux, et courba vers la
terie, la tige rai-de qui supportai-t les fleurs, de facon que la plu-ie ne
frappät que le dessous des calices. Puis il courut vers un autre et puis
vers un troisifeme et vers un quatrieme jusqu'ä ce que tous les lys
du prfe fussent ainsi protfegfes contre les gouttes violentes.

Le soldat ne put rfeprimer un sourire. «J'ai bien peur que les
fleurs ne lui sachent pas gre de son travail, se dit-il. Toutes les tiges
sont naturellement brisees, car elles sont trop raides pour qu'on les
plie ainsi.»

L averse terminfee, le soldat vit l'enfant courir relever les lys. Et
k sa stupeur, il constata que les tiges se redresserent. Aucune n'avait
subi le moindre dommage et bientöt tous les beaux lys sauves
brillferent de nouveau d'un magnifique feclat.

Alors le legionnaire se sentit envahi d'une colere inexplicable.
«Quel enfant! pensa-t-il. Enlreprendre une chose aussi folle! Quel
homme sera-t-il done, lui qui ne peut voir detruire un lys? Qu'ad-
viendrait-il si, un jour, il devait aller ä la guerre? Que ferait-il si on
lui donnait 1 ordre de mettre le feu ä une maison remplie de femmes
et d enfants ou de faire couler un navire avec tout son equipage?»

De nouveau la vieille prophetie lui revint ä la memoire et il com-
menca b redouter que les temps ne fussent arrives. «Puisqu'il v a des
enfants comme celui-ci, ces temps terribles sont peut-etre proches.
La paix regne en ce moment dans le monde entier. Peut-etre n'y
aura-t-il plus de guerre. Dorenavant les hommes seront peut-etre
tous animfes du meme esprit que cet enfant. Iis craindront de se nuire;
°ui, ils n'oseront meme pas detruire une fleur ou une abeille! Ce sera
la fin des grands exploits, des beaux faits d'armes. On ne remportera
plus de magnifiques victoires; aucun triomphateur ne montera plus
au Capitole. II n'y aura plus rien k faire pour un homme brave.»

Et le Ifegionnaire qui espferait prendre part k de nouveaux combats

et acquerir par ses prouesses la puissance et la fortune, se sentit
si furieux contre le petit bambin de trois ans qu'il le mena^a de sa
lance quand ses jeux ramenaient l'enfant pres de la porte.

Un autre jour, ce ne furent pas les abeilles ni les lys que le petit
chercha k secourir, mais ce qu'il fit parut encore plus ridicule au
legionnaire.

La chaleur fetait torride, et les rayons de soleil qui tombaient sur
le casque et la cuirasse du soldat les chauffaient et les transformaient
en un vetement de feu. II semblait souffrir atrocement. Les yeux, in-
jectes de sang, lui sortaient de la tete et ses levres se ger<jaient; mais,
aguerri par la temperature tropicale des deserts de l'Afrique, le
legionnaire n'eut meme pas la tentation de quitter sa place accou-
tumee. II lui plaisait meme de montrer aux passants que, fort et

endurant, il n'eprouvait pas le besoin de chercher sous la voute un
abri contre le soleil.

Pendant qu'ainsi il se laissait rötir vif, le petit gallon qui jouait
dans le champ, s'approcha de lui. II savait bien que le legionnaire
n'etait pas de ses amis et, en general, il se gardait de passer ä la portee
de la lance menacante. Mais cette fois, il courut droit au soldat, le

regarda longuement, puis partit ä toute vitesse. Lorsqu'apres un
moment il revint, il tenait ses deux mains ouvertes et reunies comme
une ecuelle: il apportait quelques gouttes d'eau.

Est-ce que cet enfant se serait avisfe d'aller me chercher de l'eau?

se demanda le soldat. II n'a vraiment pas de bon sens. Est-ce qu'un
legionnaire romain serait incapable de supporter un peu de chaleur?
Cet enfant eprouve decidement le besoin de secourir ceux qui n'ont
aucun besoin de secours. Je n'ai que faire de sa charite. Je voudrais

que lui et tous ceux de son espece fussent extermines.»
Le petit marchait tres lentement. II tenait ses doigts bien joints

afin de ne rien perdre du contenu de ses mains. En s'approchant du

soldat, ses yeux surveillaient avec inquietude la petite provision d'eau

qu'il apportait. II ne voyait done pas les sourcils froncfes et les regards
hostiles. II s'arreta enfin devant le legionnaire et lui offrit l'eau.

Comme il avait marche la tete baissee, ses lourdes boucles blondes

lui fetaient retombees sur le front et dans les yeux. II les secoua

plusieurs fois et lorsqu'il apercut l'expression dure du soldat, il ne

s'en effraya point. Avec un charmant sourire, il lui tendit l'eau. Mais

le soldat n'avait nullement envie d'accepter un bienfait de cet enfant

qu'il conisiderait comme un ennemi. II ne regarda point le beau petit
visage levfe vers lui et resta raide, immobile, sans faire mine de com-

prendre.
z Le petit de son cote ne concevait pas que l'autre put, repousser

soli offrande. Avec le meme sourire confiant, il se haussa sur la
pointe des pieds et tendit les mains aussi haut qu'il fut possible, afin

que le soldat put plus facilement boire.
Le legionnaire finit par fetre si vexe k l'idee qu'un enfant aurait

la pretention de lui venir en aide qu'il empoigna sa lance pour le

mettre en fuite.
Or, k ce moment meme, la chaleur et le soleil s'abattirent si

violemment sur lui que des flammes rouges dansaient devant ses

yeux et qu'il sentit son cerveau fondre dans sa tete. II craignit que le

soleil ne le tuät s'il ne trouvait un soulagement. Alors, terrifife par le

danger qu'il courait, il jeta ä terre son arme, saisit des deux mains
l'enfant, le souleva et aspira ce qui restait de l'eau que le petit avait
apportee.

II eut ä peine de quoi s'humecter la langue, mais ce fut süffisant.
Une fraicheur delicieuse se repandit immediatement dans tout son

corps; le casque et la cuirasse ne le brulaient plus ni ne lui pesaient;
les rayons du soleil avaient perdu leur pouvoir meurtrier; ses levres
seches redevenaient humides et les flammes rouges ne dansaient plus
devant ses yeux.

Avant de setre bien rendu compte de ce changement, il avait
pose l'enfant ä terre, et il le voyait de nouveau jouer dans le prfe. U

commenca dans sa surprise k se dire: «Qu'est-ce que cette eau que
ce bambin m'a Offerte? Quelle boisson merveilleuse! Je devrais lui
montrer ma reconnaissance.»

Mais comme il ha'issait l'enfant, il chassa ces pensfees. «Ce n'est
qu'un enfant, se dit-il, il ne sait meme pas pourquoi il agit ainsi. U

ne fait que jouer le jeu qui lui passe par la tfete. Les abeilles et les

lys le remercient-ils? Je n'ai pas de souci k me faire ä son sujet. Sait-
il seulement qu'il m'a secouru?»
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